
WEEK-END POP PHILO 

Vendredi 11 février et Samedi 12 février 2022 

Aix-en-Provence – Amphithéâtre de La Manufacture 

ZOMBIE THEORY 

Une clé de lecture des grands enjeux de notre temps 

 

« Le seul mythe moderne est celui du Zombie » 

  Gilles Deleuze et Felix Guattari 

 

 

Au-delà du mythe Vaudou et du personnage de la Pop Culture, le concept du Zombie est 

aujourd’hui mobilisé dans toute une série de disciplines, de la philosophie à l’économie en 

passant par la géographie ou la biologie, comme s’il nous fournissait un opérateur de pensée 

pour saisir le contemporain.  

C’est à l’exploration de ce personnage de la culture populaire, dans le champ de 

la pensée contemporaine, que ce Week-end de la Pop Philosophie est consacré. 

 

Vendredi 11 février à 18h :  

 « Zombies naturels et autres curiosités » 

Avec Abdel Aouacheria, biologiste et réalisateur, suivi d’un échange avec Anaïs Moressa, 

médiatrice scientifique. 

 

Venus du vaudou, popularisés au cinéma par le film de George A. Romero La Nuit des morts-

vivants (1968), puis propulsés au firmament grâce au clip Thriller de Michael Jackson (1983), 

les zombies évoluent plus que jamais aux côtés des humains à travers diverses séries 

disponibles sur petit écran (comme The Walking Dead) ou en jeux vidéo (Resident Evil). 

Ce « phénomène Z » a pris une telle ampleur que le gouvernement américain a édité un plan 

à déployer en cas d’apocalypse zombie. On peut se demander aujourd’hui si l’imaginaire du 

mort-vivant n’a pas percolé dans toutes les strates de notre rapport au réel (du zombie 



philosophique aux cellules-zombies de la biologie contemporaine). La portée symbolique 

(extrêmement riche) de la figure du zombie et son rôle de révélateur de l’évolution de nos 

sociétés (en particulier dans leur rapport au corps, à l’identité et à la mort) l’ont placé sous la 

lumière des projecteurs. Mais les zombies fictifs que l’on connait ne cacheraient-ils pas de « 

vrais » zombies, tapis dans leur ombre ? La notion de mort-vivant est-elle seulement 

métaphorique ? 

 

Nous verrons que des formes naturelles de zombification peuvent être retrouvées chez 

certains animaux (dans des relations hôte-pathogène) ou dans des conditions pathologiques 

(avec l’apparition de « caractéristiques » propres aux zombies). Fourmis marionnettes, 

araignées téléguidées, cigales nymphomanes, blattes victimes de terrifiants chestbursters 

(les « éclateurs de poitrine » de la franchise Alien), les exemples sont nombreux. On recense 

également toutes sortes de maladies à « traits zombies », dont les manifestations peuvent 

être physiques ou comportementales, et souvent les deux à la fois. 

Le zombie, figure achevée de l’alter ego pas très présentable, n’a pas fini de nous 

surprendre, jusqu'à nous en apprendre sur nous-mêmes et sur le monde qui nous entoure. 

Tout à la fois divertissement, stigmate civilisationnel et objet d'étude transdisciplinaire que 

les sciences abordent sous un nouveau jour, le zombie nous parle autant que nous parlons 

de lui. 

 

19h30 : 

« Géographie Zombie, les ruines du capitalisme » 

Avec Manouk Borzakian, essayiste et géographe, suivi d'un échange avec Béatrice Vallaeys, 

journaliste et écrivaine. 

 

Que révèle le zombie de son époque ? Apparu sur les écrans sous une forme renouvelée il y 

a un demi-siècle, figure incontournable de la culture populaire depuis les années 2000, le 

monstre inspire philosophes, sociologues et psychanalystes : retour du refoulé, peur de 

l’Autre, angoisse de l’infection, le zombie raconte les mille questionnements de l’Occident 

d’après les Trente Glorieuses, d’après la chute du Mur, d’après le 11 Septembre.  



Mais on peut retourner l’interrogation : que faisons-nous, humains, face aux zombies ? 

Barricades, murs et autres moyens de mise à distance, armes en tous genres, méfiance 

généralisée, télésurveillance… À travers les stratégies des protagonistes des films de 

zombies, de quel type de rapports des sociétés à leur environnement la fiction se fait-elle 

l’écho ?  

La crise zombie traduit une perte générale de repères, en particulier géographiques. 

L’espace constitue un fondement de notre existence, de notre être au monde : distances, 

frontières, directions ou toponymes donnent du sens, nous contraignent et nous servent 

d’outils. Les zombies viennent saper ces repères et génèrent un monde dans lequel les 

réalités humaines et non humaines ne sont plus « à leur place ». Devant cet « espace liquide 

», cette étendue parsemée de ruines du présent, il faut tout réinventer, tracer de nouvelles 

frontières ou en préserver d’anciennes, refonder l’ici et l’ailleurs. Bref, il faut « refaire lieu ».  

Autant d’enjeux politiques et éthiques. Comme l’épidémie de Covid-19 – plus largement 

comme le capitalisme tardif et le vide qu’il instille dans nos vies –, l’invasion zombie donne 

lieu à un affrontement entre des visions du monde inconciliables, entre obsession de la 

survie et volonté de rebâtir une société plus juste.  

 

 

Samedi 12 février à 14h30 : 

« Nous ne sommes pas des zombies : de la théorie à la pratique » 

Avec Yann Schmitt, philosophe et essayiste 

 

En développant la notion de zombie en philosophie, David Chalmers pose la question de la 

relation de notre vécu, de notre expérience subjective, avec le reste de notre 

fonctionnement physique et biologique. L’intuition centrale est qu’il est possible d’avoir un 

corps et un cerveau en parfait état de fonctionnement sans pour autant avoir une 

conscience vécue. Cette possibilité est celle de l’existence de zombies : des êtres en tout 

point semblables à des êtres humains d’un point de vue physique et biologique et qui se 

comportent extérieurement comme des êtres humains, sans pour autant avoir l’expérience 

subjective de ce qu’ils vivent et font. Bien sûr, nous, les êtres humains, ne sommes pas des 

zombies, mais justement, tel est ce qu’il faut comprendre : qu’est-ce qui nous différencie des 



zombies ? Et dans les pratiques, que penser des pouvoirs politiques ou économiques qui 

nous traitent comme des zombies, comme des êtres fonctionnellement efficaces mais sans 

prendre en compte l’expérience subjective, la souffrance notamment ? 

 

 

Samedi 16h : 

« Emergence de zombies dans la vie politique française ? » 

Table ronde proposée par Alain Léauthier, conseiller éditorial au magazine Marianne, en 

présence du philosophe Thierry Hoquet et de l’historienne des idées Françoise Gaillard. 

 

Un beau jour de l'automne 2018, comme surgis des profondeurs du monde, ils ont envahi 

des ronds-points pour ne plus les quitter pendant des mois. Puis ils se sont répandus dans les 

rues des villes, portant sur eux tous les stigmates d'une infection contractée de longue date 

et soudainement impossible à contenir. Peu à peu, il se sont approchés des vitrines des 

commerces, tels les zombies encerclant un centre commercial dans le film éponyme de 

Georges Romero. Et tout s'est embrasé pendant que leurs visages se déformaient sous un tir 

nourri de projectiles. Les passerelles entre les Zombies et les Gilets Jaunes sont nombreuses 

et mobilisent des disciplines variées. S'il fallait isoler un seul de ces liens, ce slogan si souvent 

entendu dans les rassemblements des « GJ » : « « Nous voulons vivre ! » A croire qu'ils 

étaient déjà morts. 

 

 

 

  

 


